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IL A EUJ LA PlkCE

Le plit,-ntaciit.-Et maintenant, mon ami, combien de temps prendriez-vous pour
parer cette prescription?

Le 'îzndidatà l a p!-ce vteaiz.e. -L i personne attend-elle pour l'emporter?
Le p/îaritfieet.-Qtielle différence cela neut.il faire?
Le '-îl'a.Uegrande différence ! i la peraonue attend ; plus longtemps elle il

dra et p)lus haut pri.N je lui compterai.

ANGLAIS ET LAZARONE
Il y avait à Naples, en même temps que moi et dans le mênme lsô&el que

moi, un de ces Au-lais quinteux, Il -gmatiques, absolus, qui croient l'ar-
gent le mobile de tout, qui se figurent qu'avec dg l'argent on doit venir à
bout de to)ut, enfin, pour qui l'argent est un argument qui répond à tout.

L'Ang'ais s'était fait ce raisonnement
-Avec mon argent, je dirai ce (lue je pense ;avec mon arget., je me

procurerai ce (lue jq veux ; avec mon argent, j'achèterai ce qtse je désire.
Si j'ai assez d'argent pour donner un bon prix de la terra, je verrai après
cela, à ma,ïclander le ciel.

Et il était parti (le Londres dans cetta douce illusion. Il était venu
droit à Naples par le hâteau à vapeur T'he Sphinx. Une fois à Naples, il
avait voulu voir P>ompéi ; il avait, fait demandee un guide ; et, comme le
guide ne se trouvélit pas là, sous sa main, à l'instant même oit il le deman-
dlait, il avait pris un lazarone pour remplacer le guide.

Eu arrivant la veille dans le port., l'Anglais avait éprouvé un premier
désappointement :le bâtiment avait jeté l'ancre une demi heure trop t lrd
pour que les passagers pussent descendre à terre le même soir. Or,
comme I'Angiais avait eu conetammient le mal de mer pendant les six i')urs
que le bâtiment avait mis pour venir de Portsmouth à Naples, ce digne
insulaire avait supporté fort impatiemment cett-i contrariété. En consé-
quence, il avait Lait oflrir, à l'instant même, cent guinées au capitaine du
port ; mais comme les ordres sanitaires sont du dernier positif, le capitaine
du port lui avait ri au nez ; l'Anglais alors s'était couc.ié de fort maus-
vaise humeur, envoyant à tons les diables le roi qui donnait de parEils
ordres, et le gouvernement qui avait la bassesse de les exécuter.

Grâce à leur tempérament lympathique, les Anglais sont tout particu-
lièrement rancuniers ; notre Anglais conservait donc une dtnt contre le
roi Fordinand ; et, comme les Anglais n'ont pas l'habitude (le dissimuler
ce qu'ils pensent et ont les dents longues, il déblaterait tout on suivant
la route de Pompéi, et dans le plus pur italien que pouvait tu, fournir sa
grammaire de Vergani, contre la tyrannie du roi Ferdinand.

Le lazirone ne parle pas italien, mais le lazarone comprend toutes les
langues. Le lazirone comprenait donc parfaitement ce que disait l'An-
glais, qui, par suite de ses principes d'égalité sans doute, l'avait fait
asseoir dans sa voiture. La seule distance sociale qni existât entre l'Au-
gllais et le lazarone, c'est que l'Anglais allait en avant, et que le laxarone
allait en arrière.Tant qu'on fut sur le grand chemin, le lazarone écouta impassiblement
tontes les injures qu'il plut à l'Anglais de débiter contre son souverain.

Le lacarone n'a pas (l'opinion pîolitique arrêtée. On peut dire devant
lui tout ce qu'on veut du roi, de la reine ou du prince royal -.pourvu
qu'on ne dise tien de la Madone, de Saint Janvier ou du Vêsauve, le
lazarone laissera tout dire,

Cependant, en arrivant à la rue des Tombeaux, le lazarone, voyant que
l'Anglais continuait son monologue, mit l'index sur sa bouche en signe
de silence ; mais, soit que l'Anglais n'eut pas compris l'imluortinco du
signe, soit qu'il regardât commae au-dessous de sa dignité de se rendre à
l'invitation qui lui était faite, il continua ses invectives contre Ferdinand
le Bien-Aimé. Je crois que c'est ainsi qu'on l'appelle.

-Pardon, Excellenca) dit le lazarone en appuyant une (le ses mains

sur le rebol (lde la caléche et (ln sautant à terre aussi légc'rtii1eî
uu'aurait pu le faire Auriol, ou ;" rep'c îdsî ardonî,
I"'clleilev, Illa is; avetc votre periiiiiI je eteuïne ài NaPl es

-Pourquoi toi rcîtourner à~ Naples î demîaîîdit' îgas
-Prc que moi pas avoir envie d'êt ro pendu, dlit le la' rcuo,

enhpruiktanit, pour répondre à lAîlî,la tournutre dIo plrase qlue
celui-ci paraissait affectionner.

-!,' qui oserait pondre toi ? reprit lAgas
-oi à moi, répondit le lazarone.
-Et pourquoi pen<lrit.îl toi '?
-Parce <lue vous avoir dlit des injures de liii.
- L'Angflaisi être libre de (lire ci' qu'il veut.
-Le lu-iaroîie [le l'être pas,
-Nlais toi n'avoir rien dit.

-?,asmoi avoir entendu tout.
-Qidira toi avoir entendu tout ?

-Quel invalide
~ -L'invalide qui Va nous ;a'Conîpiàîgue(r uour visiter I 'ollipi.

-Moi lpas bcEoiti ('iniva'idf'.
-Alors, vous pis visiter Ponupeî.

-iloi. pas8 pouvoir visiter 'oi îit- sans', iivalîdte '
-Non.
-Moi, en paîyant ?

-Non.
-Moi, donnant le double, le triple, le quadruple 'l
-Non. non, non!
-Olh ! ohi lit l'Airglais.
Et il tontba dans une réll-xion profonde.
Quand au la-ilroqte, il se îîîit -à eserde sauter par-dessus son

-Jr-emr,' veux biien prentdre l'inivalidle, moi, dit î' Anglais au liliat;

d'un instant.

Me- -Prenons l'invalide, alors, réipondit le Ilaztrene.
-Mais je veux pas taire la langup à moi.
-En ce cas jc souhaite le lionij)ur à voui.
-Moi, vouloir -lue tu reste.

il ce cai1 laissez-litoî donner un l-0113cil à \o.01;
-D3nne le conseil à mîoi.
.- Puisque 'eous ne vîîntlez lias t sire hI: àaîu v ouq, pre'nez un i -ival idu

sourd au moins.
-Oh ! dit lA'lisémuerveillé dtu consi'il, muoi bîienî vouloir le invalide

soîurd. Voilà une piastre [peur toi avoir trou%,é lc invalide iourd.
Le lazarone courut au corps do ad et choisit un invaliie 'ir

comme une pioche.
On comnsienç sl'inv-estiga:t onl habituelle, pc'ild tltuI"' 'l;iîon

tinua de solgrsoli cceur à l'endroit dle sa iNi.jeité l",rdiiîaîe 1 "r, eaus
que l'inviilide l'onterAd et sainf q1ue le laz troliti lit i-îIltlauttt (le l'entunl Ire
on visita ainsi la ntaiien de I >îoi#iëd'-, li ruî tics 'leiliitu x, lit villa dec
Cicéron, la maison du peo'tre. I Xse une li ,-ltiisîle-s à -. mieliir dei ci teL
dernière é( it une fresque fort MMear''ît 1 ue quli ttma l'.sttiuitiu i (le

'A ailequel w-ms doiuanur la porîîîissioi -à per.soneis.~;a sur til
siège (le bronze, tira soni alîui et ceuiîiiysý à dessineîr.

.la première 1;-, te I;ts'il tral, il l'itivalîlý 't, b' s'. triec s'alîpre-ltèri t.
de lui ; l'invalide, vuilut parler, iiri s Ili l. troisir luii lit k-- ne îj'i'il -illait
porter la parole.

-Excellence, dlit, le i azaron'', il e'St, dé'fendu il i fa i r il1-s c' ues dis
fret uels.

UN lL0.NIE W>EXl'lIEl'NC'l-

La u hn m-o''" î i'u--3'irnîsieu r, l'~ ouCeu t rouveriez tout ici à vil ru
enti,'-re sustibfaçt ion.

Le ituî ie eu.uiitei-.-O mîsilanwi, il y a troîp hiîitcî'us'îîî je fr,41ijuîi te
le2 -,7n&îona pour espérer une chose pasreille.


